
qºe'ques ſignes de vie, & fut rapporté dans ſa

chainb e, | - !

Paragraphes extraits des Papiers Anglcis & autres

, « L. H. P. avoient cha-gé Mrs. les Ambaſſa

» deurs de la Républiq.e à Paris , de ſaize des

» vives inſtances a, près de Mr. le Conte de

» Mercy , Ambaſſadeur Impérial, & auprès de

» M. le Comte de Vergºnnes, afin que par leurs

' » bons offices, ils obtinſſent de l'Empereur la ré

a» vocation de deux Ordonnances, dont l'une dé

» fend l'importation du harang hollandois , &

| » l'autre celle de la morue ſallée dans tous les pays

| » hérédi aires. M. le Comte de Vergenn s, après

' » en avoi# conféré avec le Rci ſon maitre, a fait

· » à nos Ambaſſadeurs une Réponſe qui prouve de

| » ples en plus combien nous pouvcns compter ſur

| » la fidélité & la bienveillance de notreauguſte &

| » puiſſant allié : Voici cette Réponſe remarqua

| » l le. Le Roi, pour donner à L. H. P. unc mar

'» que de ſon amitié, s'eſt empreſſé de faire paſſer

' » à V erne ſes inſtances, conformément au deſir

· » de L H. P. S. M. apprendra avec d'autant plus

' » de p'a.ſir le ſuccès heurebx de ſes bºns cffices,

» qu'elle | rend l'intérêt le flus vif à tout ce qui

· » peut centribuer à ' Froſpérité d 'aR pu lique.

•» ( Gazéite d'Am erdam, nº. 1 1 ) ». | | |

· ' & On a aujourjºb si quelque eii r que ſ'aºire .

· 2, ertre les Etats de Hºllande & le Prirºe S : heu

· » der, re'a vermºrt au comrnenºemeiit le li gir

| » riſon de la Haie pourri s'ccc rºno !: *; on dît

' » en eff t dans le Pºbiic que les # ts n'attendent

·s» qu'ene ſimp'e démarche de S. A. ºui annonbe

' » un rapprochement , pour 'ui ren*re ir médiate

| » nieiit le conimahlerner ! dºat • n ercit n'e le

* » ne peut êtr3 privée , é:#-- ºfur les-lit.x. Il



, » s'agit don : de ſavoir qui fera le premier pas :

» on ne voudroit pas qu'il fût dit que l'aſſemblée

- » ſouveraine ſe ſeroit portée aux premieres

» avances. Malgré cet eſpoir, il eſt encore fort

» douteux ſi, parmi les différentes voies qui peu

» vent reſter au Prince Stadhouder pour le rac

» commodement de cette affaire , il choiſira celle

- » dont on parle : ſavoir, de ſe rendre le premier à

» la Haie, le 6 Février, ſous promeſſe qu'on fui

» offriroit d'abord de reprendre le dit comman

: >> dement. 2» ( Cou ier du Bas Rhin , n°. I b. ) .

« Des avis poſtérieurs , que rous venons de

» recevoir , aſſurent que le Prince Stad.o...d. r

» s'eſt ſormellement refuſé à la démarche qu'on

» demandoit de lui, de ſe rendre à la Haie pour

» y recevoir l'offre de reprendre le commande

» ment de la garniſon. » ( Ide n, ) -

« M. Aćion , M niſtre de la Marine à Naples,

eſt né à Beſançon ; il eſt fi's d' n Ang , is qui

s'étoit établi en cette ville , où il pr f tſoit la

Médecine avec ſuccès. Sa mere eſt des envi

rons de D6le en Frarche-C m.'é ; E e a été

long-temps connue à Beſnyon , autant par

les graces de ſon eſprit , que par les cha mes

de ſa perſonne. M. Acion ſort't de bonne heure

de ſon pays natal , & il fut élevé en It lie par

un de ſes oncles, q i le pl ça dans la Mlrine

du Grand Duc de Toſcane. Sa réputation & ſa

fortune datent de l ép ºq e où , commandant

les d ux frégates de Tofane , il s'échoua ſur

la pl ge d'Aiger , & protégea la retraite des

troupes Eſpagnoles , lors de la malheureuſe

Croiſade, entrepriſe ſous les ordres du Général

O- Rei ly. Ce ſervice important , en faiſ nt

connoitre M. Acton, ne pouvoit ( quoiqu'il l'eût

dû ) ſervir à ton avancement. Il n'y eut bien

tôt plus de frégates en Toſcane, celies qui r#-

"

5>

，

-
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• venoient d'Alger ayant été dépecées quelque

» temps après• »

· « Ne pouvant dcnc plus eſpérer de ſe diſtir

guer & de s'avancer en Toſcane , M. Ačien

chercha à entrer dans la Marine de France ;

mais il demandoit le grade de Chef d'eſcadre.

M. de Scrtine, alors Miniſtre du département ,

étonné de cette prétention, ainſi que la plu

part des Officiers , auxquels il en fit part ,

offrit au poſtulant le grade de Capitaine de

vaiſſeau. M. Aéton le reſuſa ; & il continuo't

de s'ennuyer à Florence & à Livourne , ſans

eſpérance de voit améliorer ſon ſort, lorſque

» la fortune ſe plût à le tirer de l'cbſcurité où

» il étoit retombé , [ our le placer au faite des

• grandeurs. Le Roi de Nagles voulant remon

» ter ſa Marine , cherchoit un Officier intelli

gent & actif, qui pût ſeconder ſes vues. On

» lui indiqua M. Actcn. Nous ne déciderons pas

» ſi ce fut le Grand-Duc ou l'Empereur qui le

» propoſerent : Il ſuffit de ſavoir qu'à peine M.

» Aéton parut à la Cour de Nºples , qu'il fut fait

» Lieutenant Général , Miniſtre de la Marine,

» de la Guerre, Premier Miniſtre. » ( ldem. )

Cauſe extraite du Joiirnal des Cauſes célébres (1).

Uſurier condamné. - -

L'uſure ſembloit avcir choiſi pous aſyle l'en

ceinte des Viiles. Elle n'oſoit pas autrefois en

franchir les limites.Aujourd'hui cet ennemi ca

pital de la ſociété ſe répand dans les campagnes ,

où, s'il n'eſt arrêté dans ſes progrès , il réduira

les habitans à la plus profonde miſere ; appren

dre à ceux qui ſe trouvent pourvus de quelques

-Petites ſommes d'argente qu'ils peuvent les groſ :
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fir à leur gré, •'. ſecours de travaiſ ; & à

ceux que la débauche ou d'autres cauſes rédui

ſent au dépourvu , qu'ils pourrent trouver des

reſſources funeftes & momentant es pour le be

foin de l'inſtant , ou pour ſatisfaire une fantaiſie

inſpirée par le luxe , la vanité, ou quelqu'au

1re paſſion auſſi meurtriere. Telle eſt l'Inſl ence

des mœurs de la Capitale & des grandes Villes,

cù la néceſſité du débit de leurs denrées attire

les ma'heureux h bitans de la campagne, qui

n'ont déja, chez eux mêmes que trop d'exern

ples d'oiſiveté, de libertinage & de faſte inutile

dans les domeſtiques qui accompagnent leurs

maîtres dans leurs châteaux & dans leurs maiſons

de plaiſance.

l1 paroît même que, dans ces lieux où l'in

nocence , la ſimplicité dans les mœurs & la frt -

galité ſembloient s'être réfugiées, l'uſure s'y mon

tre avec auſſi peu & peut être moins de ména

gement que dans la Capitale. L'Harpagon de

Moliere auroit pu prendre des leçons du caba

retier de village , que le Parlement de Paris a

puni depuis peu. - -

Tout convenoit à cet homme avide. Les hail

lons de la miſore, les habits de la médiocrité &

Jes objets de luxe étoient reçus dans ſon arſenal

d'uſure. Mais les manœuvres de cet homme qui

tenoit une auberge à Chantilly, ont été répri

mées par Arrêr resdu en la chambre des vaca

tions, le 14 Octobre 1785. Par cet Arrêt , Jean

Baptiſte Petit fut cendamné au #: ce qui

fur exécuté ſur-le-champ ; en cent l. d'amende,

à prendre ſur ſes biens, envers M. le Prince de

Condé, Seigneur haut-juſticier de la châtellenie

de Chantil'y. L'Arrêt ordonne, en outre, que

les effets donnés en nantiſſement à P;tit p r les

perticuliers dénommés au Procès, ſeront remis
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auxdits particuliers , en payant & reſlituant par

eux les ſommes qu'ils ſe trouveront avoir réel

lement & véritablemen empruntées ; & ce , ſans

aucun intérêt , & en affirmant par eux la ſircé

rité du prêt & de leur nantiſſe ment ; les ſommes

qui ſeront reſt tuées par les différens particuliers,

ont été confiſquées , pour le montant d'icelles

étre appliqué aux pauvres de la Paroiſſe de Chan-,

tilly ; & à l égard des effets trouvés chez ledit

Petit , & non 1 éclamés, il a été ordcnné qu'ils

demeureront dépoſés au greffe de le châtellenie

de Chantilly pendant l'eſpace d'un an, pendant

lequel temps i s pourront être réclamés, & paſſé

lequel temps ils ſeront vendus en la manière ac

coutumée , & le prlx d'iceux confiſqué au profit

des pauvres de la Paroiſſe de Chantilly. Ii a été

ordonné , en outre, qu'à la requête du Procu

reur général du Roi, le préſent Arrêt ſera im

primé & affiché, tant à Chantilly & lieux cir

convoiſins , que dans la ville, fauxbourgs & ban

lieue de Paris, & par-tout où beſoin ſera.

GAZETTE ABRÉGEE DES TRIBUNAUx (R,

PARLEMENT DE PARIs.

Tournelle Criminelle

Ca ſe entre le ſeur Bureau, Exécuteur-reſtamen

taire & Légataire particulier du ſieur Rancourt

de T% ou, Appellant & accſ-Et les ſieur 6

daine Pcterat , héritiers du défunt, plaignans G

intimes Accuſation de captgtion & ſuggeſtion de

teſtatent & ſpoliation de Jucceſſion , récélé &-

divertiſjem nr.

On a peine à ſe perſuader qu'un teſtament fait
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& ſigné de la main du Teſtateur , puiſſe être le

fruit de la cantation & de la ſuggeſtion ; & il

paſſe pour cºnſtant en Juriſpru ence , que la

preuve de pareils faits contre un acte de cette

rature, n'eſt recevable qu'autant qu'elle eſt ap

Iuyée d'un commencement de preuve par écrit.

—Ma'gré une multitude de déciſions toujours

'uniformes en pareille matiere, des héritiers dé

pºuiliés ne ſe laſſent point"de porter leurs plain

tes dans les Tribunaux.—Le ſieur de Rancourt

de Thou , ancien Mouſquetaire du roi, demeurant

à G.en , avoit une ſœur mariée au ſi ur Pothe

rat , Garde-du Corps du Roi. Des démelés d'in

térêts , depuis la mort de leur pere & mcre, les

avoient éloignés l'un de l'autre. Le ſieur de Ran

court avoit été lié d'une amitié ini ne avec le ſieur

Bureau , ci devant Notaire & Procureur - fi cal

au bourg de Saint Amand en Puiſaye ; celui ci

avoit rendu des ſervices eſſentie's au ſi ur de Ran

court dars toutes ſes affaires.–Le ſieur de Rar

cour eſt mort le : 3 Juin 178 1 , après avoir fait

un teſtament clegraphe, daté d- Gien le : 1 M i

précédent. Par ce teſtament, il f.it différens legs

particuliers, tant à ſes domeſtiques qu'à des fi -

ſeuls ; il nomme pour ſon Légata're unive ſel

Antoine-Pierre Mogé, l'un d'eux, à ,u il leg e

ap.ès ſes dettes & legs payés , tout ce d»n il

peut diſpoſer, ſelon les cou umes cà ſes bi rs

ſont ſitués. Enſuise il nomme pour ſon Exécu

teur-teſtamentaire lc ſieur Bureau , Bourgeois

de Saint-Amand , à qui il légue, par p éférence

au legs univerſel , un diamant de 12,ooo liv. &

ſa montre d'or à répétition , garnie de diamans,

avec chaîne & bretoques d'or, ſans pré dice de

ce qu'il peut devoir ajidit ſieur Bureau , dont il

fait ſa reconnoiſſance. Le Teſtateur veut en o ntre

qu'il ſoit délivré audit Exécuteur une ſomme de
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24,ooo liv. pour être par lui donnée aux perſons

n, s qu'il lui a dénommées , & ſans être tenu de

juſtifier de l'emploi de cetre ſomme à qui que

ce ſoit.–Le ſiºur Bureau, dépdſitaire de ce

teſtament , après la mort du ſieur Rarcourt, en

fit faire l'ouverture par un Notziie de Gien : dans

le premier moment, les ſieur & dame de Pa

th rat , héritiers du Teſtateur, incertains du p - i

qu'ils prendroient, furent d'avis de payer au ſi,ur

Bureau ſon legs de 1 2,ooo livres ; ils lui en fi

rent méme nne promeſe par ècrit : mais depuis,

ayant été inſtruits , par l'inventaire , qu'il y ave t

pour plus de 1o,ooo liv. de bill ts ſous ſeing

privé, ſcuſcrits par le déf nt au profit de divers

particuliers , dont 3 billets de valeur de 79,oco l,

au prº fit du ſieur Bureau, ils ont douté de la ſin -

cérité de ces billets, & ont rendu ſucceſſivencnt

trois plaintes en ſpolia ion de ſucceſſion, récélé,

divertiſſement, captation & ſuggeſtion de teſta

ment. I s ont ſur tout prétendu que le teſtament

& les billets portant diverſes dates , avoient néan

moins été ſaits la ſerveille de la mort de ſieur.de

Rancourt. Sur ces plaintes , il y eut pluſieurs in -

formations , d'après leſquelles le ſieur Bureau

fut décreté d'aſſigné pour être oui , ainſi que

d'autres particuliers.–Sur l'appel en la Cour,

Arrét rendu le 21 Septembre 1782 , qui a mis

les appellations au néant ; émendant & évequant

le principal & y faiſant droit , a déchargé le

ſieur Bureaû des accuſations contre lui intentées,

a condamné les héritiers en 1 o liv. de dommages

& intérêts & aux dépens , & a permis de faire

imprimer & afficher l'Arrêt ; ſur le ſurplus des

demandes des Parties , les a renvoyées en la

Grand'Chambre. -

| -•'-
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• SAME D1 25 F É v R I E R 1786.

PIÈCES FUGITIVES

E N vERs ET EN PRo s E.

A Madame N.... ; envoi d'une Hiſlampe

de M. Mv L L E R , qui repréſente la ^

tendre Mère.
-

EN traçant un ſujet ſi touchant, ſi moral,

L'Artiſte a dans ſon cœur puiſé tout ſon génie;

Le goût, pour t'en offrir cette épreuve choiſie. .

| De la pure amitié s'eſt montré le rival.

·Orfies-en ton boudoir, Mère tendre & chéries

Et ce charmant original : ... - 1 - ,

Ne ſera plus que ta copie. … .. -- .

, , , ... … ( Par M. Bérenger )

-- > l , . )

^N°. s, 25 Février 1786. G.
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A une jeune Demoiſelle , qui avoit défendu

· à l'Auteur de lui faire une Chanſon.

A 1 R : Tous les goûts ſont dans la Nature.

A THAïs j'obéis de bon cœur : ".

De la peindre elle me diſpenſe ;

Plus elle a d'appas & de fraîcheur,

Moins j'atteindrois à la reſſemblance ;

Moins je rendrois l'enſemble heureux

, De ſon eſprit, de ſa figure ;

Car il n'eſt rien dans la Nature

Qu'on craigne autant, qu'on aime mieux.

OUBLIoNs qu'aux grâces du maintien

Thaïs joint celles du langage :

Elle eſt petite, mais on voit bien

Qu'elle en intéreſſe davantage.

Si vous en exceptez les yeux,

Tout eſt chez elle en mignature.

Non, il n'eſt rien dans la Nature

, Qu'on craigne autant, qu'on aime mieux.

OUBLIoNs juſqu'aux charmes divers

De cette voix qui nous enflamme ;

Combien elle cmbellit tous les vers

Qu'en chantant elle imprime en notre âme !
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De ſa voix qui nous porte aux cieux,

- Que la magie eſt prompte & sûre !

Il n'en eſt point dans la Nature

Qu'on craigne autant, qu'on aime mieux.

--

: ... MAIs c'eſt trop s'occuper d'un tableau.

- , Où Thaïs veut que je l'oublie :

1. ) , En effet,je ſens qu'il eſt trop beau,

Trop reſſemblant pour ſa modeſtie. -

Ainſi, pour céa c là ſes vœux,

Il faut l'oublier, & conclure

Qu'Amour n'a rien dans la Nature

Qu'on craigne autant, qu'on aime mieux. .

(Par M. Damas.)

º,
-

QUATRAIN préſenté avec l'Almanach des

Grâces, à Mme BERNIER, jeune & belle ,

par M. ſon fils , âgé de ſept ans, & beau

comme l'Amour. -

Pov, s'introduire auprès de vous,

Les Grâces ont ſuivi leur frère ;

Elles viennent à vos genoux

Vous reconnoître pour leur mère.

· ( Par M. l'Abbé de la Reynie. )«

C jj
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Explication de la charade , de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

LE mot de la Chande eſt Famine, celui
de l'Énigme eſt Bourſe (à argent & de che

veux); celui du Logogryphe eſt Férule , où

l'on trouve fer, le , rue (plante), ver.

C H A R A D E,

- -
- - º -

Qu,ne mon premier eſt trop ſur inon dernier,

Il ſe repent d'avoir fait mon entier.

(Par M. le chevalier de Meude Monpas.)

É N I G M E.

Du malade alité compagnon aſſidu,

Je ſuis de la triſteſſe un emblème connu ;

Être nocturne & fuyant la lumière,

Sitôt que le ſoleil commence ſa carrière,

Je ſuis reclus & deviens odieux.

Malgré cela, Lcéteur, je me crois très-heureux.

Je fus ſouvent témoin de tes bonnes fortunes ;

Et diſcret confident de l'infidélité,

Très-ſouvent je te vis, pour des vierges communes,
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, Abandonner une tendre moitié.

L'artiſan fatigué goûte un plaifir extrême

A me trouver ſur la fin d'un long jour ;

- Et couronné des myrthes de l'Amour,

Pour le nouvel époux je vaux un diadême ;

Mais ſur cela motus, je n'en parle jamais.

Si quelquefois dans un heureux ménage

Entre conjoints il s'élève un nuage,

Le ſoir j'aſſiſte à leur traité de paix.

Sur ma diſcrétion que rien ne t'effarouche,

Je te ſerai fidèle, & juſques au tombeau ;

Je ſuis privé d'ailleurs & de langue & de bouche, .

Et porte ſur les yeux un aſſez grand bandeau. ·

si ſous tant de rapports tu ne pouvois connoître

| Ce que je ſuis ou ce que je peux être,

: Vas te coucher; & demain au matin,

En t'éveillant, ſur moi tu porteras la main.

: -

:

-

-

-

-
-

-

-

- :
-©

-

-

• · L o G o G R r P H E. .

: J, quatre pieds & ne ſuis que bipède ; .

Coupez en un, me voilà quadrupède.

. . , ( Par un Abonné )
' 2 : . ' - -

# J * a -

! -- .. sº$s t

-

- º ) -- ! *
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NOUVELLES LITTERAIRES.

Es s A i s# · ſur les Mœurs des

François, &c. Par M. de Sauvigny, Che

valier de S. Louis, Cenſeur Royaſ, &c. A

Paris, chez Clouſier, Imprimeur-Libraire,

rue de Sorbonne, & au Bureau des Eſjàis

Hiſtoriques , rue S. Guillaume, vis-à-vis

l'hôtel de Mortemart. .. • , , ; . -

·r

EN rendant compte des premiers Cahiers

de cet important Ouvrage, nous avons prévu

l'intérêt qu'il acquerroit dans les mains de ſon

Auteur. Les Livraiſons qui, juſqu'ici, ſe ſont

ſuccédées avec exactitude , ont pleinement

juſtifié nos conjectures. C'eſt un vrai ſervice

que M. de Sauvigni rend à notre Littérature ;

& nous lui devons d'autant plus de recon

noiſſance, que peu de perſonnes auroient été
tentées de ſe† d'un ſemblable travail,

foit par la difficulté de réuſſir, ſoit par le peu

d'attrait qu'il offre à ceux qui voudroient en
eſſayer. . ' - - · · · T, « - t 2 . . - *

Tirer de la pouſſière des bibliothèques les

Livres originaux de notre Hiſtoire; les étudier

pendant une vingtaine d'années, les traduire

fidèlement, les rajeunir, & leur donner en

quelque ſorte le charme de la nouveauté : tel

eſt le genre d'occupation auquel s'eſt dévoué
• * •
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M. de Sauvigny; tel eſt l'objet qu'il remplit

avec autant de courage que de goût , ſachons- .

lui gré de ſes efforts, & n'en diſſimulons pas

le ſuccès. . . ' -

De cinq Cahiers qui ont déjà paru, trois

ſont conſacrés à la vie de Grégoire de Tours,

& deux à l'Hiſtoire des Francs ; ce qui forme

deux Ouvrages ſéparés qui tendent au même

but; c'eſt-à-dire, à nous faire connoître tout

' ce qu'il importe de ſavoir ſur les premiers

temps de la Monarchie.Nous avons déjà parlé

de la vie de Grégoire de Tours, en nous ré

ſervant la liberté d'y revenir dans un autre

Numéro; nous n'entretiendrons aujourd'hui

nos Lecteurs que des Cahiers relatifs à l'Hiſº

toire des Francs. -

, A la tête du premier, M. de Sauvigny ca

ractériſe ſon Auteur (Grégoire de Tours )

avec une préciſion & une ſagacité qui prou

vent qu'il en a fait une étude approfondie :

cet Avertiſſement du Traducteur eſt ſuivi ,

d'une Préface de S. Grégoire, dans laquelle

on retrouve l'énergie de Saluſte & de Tacite.

" L'amour des Lettres, dit-il, s'eſt éteint

» dans le cœur des Gaulois, il n'a pu ſurvivre

à la licence, à la ferocité des Nations con

quérantes, & à la fureur des Rois, plus re-.

doutable encore. Quoi! nos Égliſes luttant

» ſans ceſſe contre les héritiques, quelques

unes par un zèle particulier des fidèles,

ſeront devenues riches & floriſſantes; les

» autres , dépouillées ſans pudeur , auront

été les victimes de l'avarice # de la per

lV
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» fidie; & nous ne trouverons perſonne afſez

» inſtruit dans l'art d'écrire, pour peindre

» en vers ou en proſe tant d'événemens mé

» morables ? Ils ne ceſſent d'en gémir, ceux

» qui nous diſent : malheur à notre ſiècle, où

» l'Ignorance eſt ſi générale, que nul de nous

» ne ſauroit même tracer par écrit les faits

» qui ſe paſſent ſous nosyeux !

» Eh bien, j'oſerai l'entreprendre; je ferai

» connoître les générations qui ne ſont plus,

» pour l'utilité des générations à venir : mon

» eſprit eſt ſans culture, je l'avoue; mais je

» ne ſouffrirai point que nos guerres ſan

» glantes, les crimes des méchans & la vie

» des gens de bien, aillent s'enſevelir dans

» l'oubli. On convient aſſez, & j'en ai honte

» pour nous, que l'Écrivain Philoſophe eſt

» entendu de peu de perſonnes : au moins

» le ſtyle familier eſt àla portée du plus grand

» nombre; & voilà ce qui ſoutient mon cou

» Ta3e..... »

L'Hiſtorien remonte enſuite à l'origine des

Francs; il rapporte ce qu'en ont dit Sulpice,

Alexandre & Frigéridus , dont les écrits ne

ſont point parvenus juſqu'à nous. Le Traduc

teur a pris ſoin de rétablir par-tout les dates :

il en réſulte un tableau chronologique des

premiers Rois juſqu'à Clodion. Ce n'eſt pro

prement qu'à celui-ci que commence l'Hiſ

toire des Francs : Mérouée & Childéric lui

ſuccèdent. .

* Childéric, devenu Roi des Francs, ne

» mit plus de bornes à la fougue de ſes deſirs;
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» telle étoit la dépravation de ſes mœurs,

» qu'il prenoit plaiſir à corrompre & à ravir

» les Vierges de ſa Nation. Les Francs indi

» gnés ſe révoltèrent, & le chaſsèrent du

» Trône. »

Il fallut céder aux circonſtances : Childéric

alla chercher un aſyle en Turinge, chez le

Roi Bizin. En partant, il laiſſoit un ami sûr,

" qui pouvoit, par la douceur inſinuante de

l, ſes diſcours, déſarmer la fureur des hom
» mes. » : - ! • • • • • -

- • Il convint avec cet ami d'un ſigne, au

moyen duquel celui-ci l'informeroit du mo

ment favorable à ſon retour. Ils divisèrent un

anneau d'or en deux parts égales: le Roi em

porta l'une; l'autre reſta entre les mains de

ſon ami, qui lui dit : « Remarquez celle qui

»s me reſte; lorſque je vous l'enverrai, ſi elle

» ſe rapporte à la vôtre, de manière à former

» un anneau entier, revenez ; alors vous

» pourrez reparoître en sûreté. » Huit ans

après, cette promeſſe ftit réaliſée , & Chil

déric remonta ſur le Trône. -

: Cependant Bazine, femme de Bizin, avoit

pris du goût pour le Roi fugitif, c'étoit au

point qu'elle quitta ſon mari pour aller le

rejoindre ; Childéric crut devoir l'épouſer, &

en eut un fils à qui elle donna le nom de
Clovis.

· Telle eſt l'origine de ce Roi, qu'on regarde

comme le vrai fondateur de la monarchie,

& dont la mémoire ſeroit ſans doute flétrie

aux yeux de la poſtérité. .. . 'd • •

v
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Cn retrouve dans Clovis toute la diſſimu

lation & toute la cruauté de Tibère & de

Louis XI : peut - être même l'a-t'il emporté

ſur eux.Jamais perſonne ne ſut mieux que

lui digérer un affront juſqu'au moment favo

rable a ſa vcngeance : traitre & perfide à

l'excès, il abuſoit par les plus tendres careſ

ſes ceux dont il avoit réſolu de faire ſes vic

times. -

A 15 ans il monta ſur le Trône; à 2o, il

avoit déjà déclaré la guerre à Siagrius, Roi

des Romains, dans cette guerre, il avoit pour

alliés deux de ſes parens, Ragnachère & Cha

rarie; celui-ci, dans l'attente de l'événement,

gardoit une ſorte de neutralité, ſe propoſant

d'embraſſer le parti du vainqueur. Clovis s'en

apperçut, mais il n'eut garde de faire éclater

on reſſentiment ; au contraire, il laiſſa tou

jours ignorer à Chararie qu'il eût pénétré ſes

deſſeins; ce ne fut qu'après un intervalle de

23 années qu'il vengea cette injure, en fai

ſant périr Chararie & ſon fils.

Sigrius fut obligé de prendre la fuite & de

ſe retirer auprès d'Alaric , Roi des Goths ;

Clovis le fit demander à ce Prince, qui n'oſa

le lui refuſer. Le malheureux Siagrius fut

renvoyé chargé de chaînes. * Maître de ſa

perſonne, Clovis le fit garder ſoigneuſement;

& dès qu'il fut en poſſeſſion des États de ſon

ennemi, il donna ordre qu'on le fit mourir

en ſecret. » - - · · ,

| Tout le monde connoît l'anecdote du vafe

de Soiſſons : on ſait que dans le partage du

-, ，
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butin, un Soldat oſa le diſputer à Clovis, &

lui dit en frappant le vaſe : " Vous n'aurez

» que ce que le ſort vous donnera. » Toute

l'armée étoit ſurpriſe de cette témérité ; le

Roi ſeul y parut tout-à-fait inſenſible.

* Cependant l'année de ſa victoire s'étant

écoulée, Clovis ordenna que l'armée s'aſſem

blât au Champ de Mars, dans tout ſon ap

pareil guerrier; c'étoit-là qu'il devoit faire

l'inſpection générale des armes. Comme il va

† de rang en rang, voici qu'il s'adreſſe

au profanateur du S. Vaſe : - Nul ici n'a des

armes auſſi mal tenues que les tiennes; ton

javelot, ton épée, ta hache ſont hors d'état

de ſervir. - Il dit, & fait tomber la hache

des mains du Soldat : celui-ci s'inclinoit pour

la ramaſler, Clovis lève la ſienne, & en lui

fendant la tête : — C'eſt ainſi qu'à Soiſſons

tu frappas le vaſe. - Dès que le Soldat fut

mort, le Roi congédia l'armée. » -

Ce ſang-froid, cette profonde diſſimula

tion, cette cruauté réfléchie doivent paroître

bien extraordinaires, ſur-tout dans un âge où

les paſiions n'cnt pas encore acquis l'habitude

de ſe concentrer; c'eſt peut-être un phéno

, mène unique dans l'Hiſtoire
-

Après les faits que nous venons de rap7

porter, on trouve dans Grégoire de Tours

des détails intéreſſans ſur le mariage de Clo

vis avec la pieuſe Clotilde; ſur la converſion

de ce Prince à la Religion Chrétiemne, &

ſur la cérémonie de ſon baptème. Il fit en

core de nouvelles conquêtes, &d# établir s

v]
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à Paris le ſiége de ſon Empire : alors ſon am

lition ne connut plus de bornes; tous ceux

qui pouvoient la contrarier devinrent ſes

ennemis. Tous les moyens de s'en affranchir

lui parurent légitimes, & preſque toujours il

eut recours à la trahiſon, ainſi qu'on le voit

dans la mort de Sigibert & de ſon fils Chlo

deric.

* Clovis, de retour à Paris, fit dire ſecrè

tement à Chlodéric : — Voici que le Roi

Sigibert eſt déjà dans ſon automne; il boîte

toujours de ſa bleſſure; s'il mouroit, comptez

ſur ſon Royaume & ſur mon amitié.-»

» Séduit par l'appât du Trône, Chlodéric

conçut le projet d'être parricide. De vils

aſlaflins furent chargés de l'exécution du

crime , ils n'eurent pas grand peine à réuſſir,

après quoi le fils dénaturé fait porter au Roi

Clovis, par des Ambaſſadeurs, la nouvelle

de la mort de Sigibert. — Mon père n'eſt

plus, lui écrit-il,† Royaume & ſes tréſors

ſont dans mes mains , qu'il me vienne de

votre part des perſonnes de confiance, & de

ſes richeſſes, tout ce qui vous fera plaiſir, je

vous l'enverrai volontiers.» -

" Je vous remercie de vos offres, répond

Clovis; je vous prie ſeulement de montrer

votre treſor à ceux que je vous adreſſe; vous

en jouirez enſuite paiſiblement. - »

" Chlodéric s'empreſſa de l'étaler à leurs

yeux dès qu'ils arrivèrent; & tandis qu'ils le

contemploient : — C'eſt dans ce petit coffre,

leur dit-il, que mon père enfermoit ordinai
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rement ſes pièces d'or. — Eh bien, lui répli-.

quent les Envoyés de Clovis, pour les ravoir.

outes, portez la main juſqu'au fond.-»

« Ce qu'ils propoſoient, Chlodéric alloit

l'exécuter; au moment où il s'inclinoit, un

d'entre-eux leva ſa hache, & lui fendit la

tête...... »

» Cependant Clovis, en apprenant à-la

fois le meurtre de l'un & le châtiment de

l'autre, arrive ſur les lieux, convoque l'aſ

ſemblée du peuple, & lui dit :

*Je voguois fur le fleuve de l'Eſcaut, lorſ

que Chlodéric, fils d'un de mes parens, tra

moit la mort de ſon père, & vouloit faire

tomber ſur moi l'horreur de ſon parricide.

Cependant le malheureux Sigibert étoit ſans

§ dans la forêt de Buchane, & voici

ſon barbare fils qui lâche contre lui de vils

aſſaſſins : il le fait cruellement égorger; puis

tout enivré qu'il eſt de ſes nouvelles richeſſes,

il les montre à je ne ſais quelles gens qui l'ont

tué; quant à moi, je n'ai donné mon conſen

tement à aucun de ces crimes; je ne ſuis point

fait pour ſouiller mes mains du ſang de mes

proches ; cette idée me fait horreur : mais la

circonſtance où vous vous trouvez exige que

je vous donne un conſeil; s'il vous paroît

bon, profitez-en : c'eſt de me choiſir pour

être votre chef& votre appui. »

» Les peuples, à ce diſcours, applaudirent

de la voix & des mains, & l'élevant ſur un

bouclier, le reconnurent pour leur Roi. »

Les réflexions que Grégoire de Tours place
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à la ſuite de cet événement, méritent d'être

rapportées.

º Ainſi, dit-il , paſsèrent au pouvoir de

» Clovis les treſors & les états de Sigibert.

» Ainſi Dieu chaque jour, ſous ſa main puiſ

» ſante, faiſoit tomber les ennemis deClovis,

» & reculoit les limites de ſon empire ; car

» ce Roi marchoit dans les voies du Seigneur

» avec un cœur droit, avec une foi ferme &

» ſincère , & ſes actions trouvoient grâce

» devant ſes yeux. »

Quand on rencontre de tels paſſages dans

les anciens Auteurs, peut-on ſe diſpenſer de

bénir la philoſophie dont l'influence a ſi heu

reuſement rectifié nos idées ? N'eſt-on pas

force de dire, avec M. de Sauvigny :

* Plaignons le fiècle où des hommes tels

que S. Grégoire, pouvoient errer ſur les

principes de la morale ; & ne nous plai

» gnons pas tant des ſiècles qui produiſent

» moins de miracles & moins de crimes?»

Clovis ne borna point ſes cruautés à la

mort de quelques individus; on ſait qu'il fut

le bourreau de toute ſa famille , enſuite il ſe

plaignoit de n'avoir plus de parens, il avoit

l'air de regretter les liens du ſang, les ſecours

mutuels & les tendres affections qui en réſul

tent; mais Grégoire de Tours lui-même n'a

u déguiſer le motif de ces plaintes : le bar

§ Ciovis ne les faiſoit qu'afin de découvrir

s'il exiſtoit encore quelqu'un de ſa race auquel

il pût faire fubir le mème ſort.

| . . . . . . Rien ne le prouve

，
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